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AVANT-PROPOS- 


O N ferait que les Machines Hydrauliques ont 
deux objets >, l’un de fournir &c d’élever l’eau 
aux lieux ou elle manque j l’autre d epuifer^eeux oii 
elle eft nuifible y ôc toujours dans l'un & l’autre cas j 
par les moyens les plus fûrs, les plus lîmples de les 
moins difpendieux. Ce font ces mayens que tous les 
Méchaniciens cherchent à l’envi, afin de donner avec 
là même dépenfe & la même force un plus grand pro¬ 
duit que les Machines qu’on a coutume d’employer. 

Le Sieur Loriot, qui travaille à la Méchanique 
depuis fa plus tendre jeunelTe, en a inventé un grand 
nombre qu’il croit plus avantageufes, parmi lefqueL 
les il y en a quelques-unes de Statique. 

Dans la confiance où il a été , ou il eft encore, 
qu^elles font préférables à celles qui font adfuelle- 
ment en ufage, il en a préfenté trente de l’une Ôc de 
l’autre efpéce à l’Académie Royale des Sciences, & fa 
fuppliée d’en donner fes avis. Mais le rapport de 
Mm. les Commiflaires ne lui a point été favorable : 
bien plus, ils prétendent qu’il s^’eft écarté des vrais 
principes de l’Hydraulique, qu’il eft tombé dans l’er¬ 
reur , ôc ils fe propofent de dévoiler fa méprife. Ils 
concluent enfin qu’ils n’ont rien trouvé dans fon 
Mémoire qui mérite l’approbation de l’Académie. 
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Cette cenfure paroît bien forte ; il refte à examiner 
Il elle eft bien'fondée. L’auteur eft porté à croi¬ 
re que ces MM. toujours jaloux du progrès des 
Arts , & de la gloire des Artiftes, ont voulu aug¬ 
menter la fienne en la lui rendant plus difficile à ac- 
quérir.s 

Pour mettre le ledeur au fait de la queftion pré¬ 
fente , il faut le prévenir que le Sieur Loriot fait 
J jouer fes Pompes à l’aide de la Balance de M. de 
Roberval, dont on a donné la defcription dans cet 
écrit. Cette Balance a des propriétés dont il tire avan¬ 
tage pour la facilité du mouvement 6c pour le fou- 
lagement de la force motrice. MM. les Commiffai- 
res ne conteftent point ces propriétésj mais l’erreur, 
luivant leur opinion, confifte dans les conféquences 
qu on en a tirées''. Ils fuppofent de plus que cette er¬ 
reur influe fur toutes les Machines Hydrauliques 
ôc.pour la dévoiler , ils prennent en exemple la pre¬ 
mière Machine. Comme leur jugement ne porte di- 
redtement que fur cette première, c^eft la feule ôc la 
fuivante qui eft la meme augmentée, dont on trace 
ICI la figure. Si le Public eft curieux de voiries autres 
vingt-huit, on pourra les faire pwroître dans la fui- 
^ X joindre de nouvelles qui n’ont point été 

On a mis à côté de la figure la démonftration qu’on 
en a donnée, comme elle eft conçue dans le Mé- 
moire j & parce que cette démonftration, une fois ad- 
conduire au mouvement perpétuel, ainiî 
que MM. les Commiffaires en conviennent, on a dit 
un mot de ce mouvement, par maniéré de remarquej 



& pour repréfetîter à ritnagination de quelle façon 
il ^exétuteroit s’il n’étoit empêché par l’imperfec¬ 
tion de la matière, & par les défauts inévitables de 
la conftrudion i on a tracé aufli une fécondé hgure 
de la même Machine, accompagnée des pièces qui 
devroient contribuer à entretenir ce mouvement & a 
le perpétuer j & enfin on a tranfcrit dans (on entier le 
Rapport de MM. les Gommiffaires , ou on a joint 
une réponfe. On trouvera dans le Rapport une tor- 
mule qui exprime leur jugement touchant la premiè¬ 
re Machine hydraulique en queftion. 

Pour appercevoir l’objet de la formule, on 
vera que la Pompe, qui dans cette Machine eit ba- 
lancéé fur le Cadre de M. de Roberval, eft compo- 
fée de deux corps de Pompe , de deux piftons-, de 
deux tuyaux montans &c d’un canal tranfverfe, qui 
porte par fon milieu fur l’appui, cornme le fléau d une 
Llance ordinaire. Lorfqu’une des branches monte , 
&c que l’autre defcend, celle-ci contient un peu moins 
d’eau que celle qui monte, fçavoir la quantité que e 
pifton en a foulée dans le corps de Pompe qui s eft 
vuidé i d’où il fuit que la branche qui monte, con- 
fiderée en elle-même, eft plus pefante que la bran¬ 
che qui defcend: cependant l’Auteur prétend que 
cette branche, quoique plus pefante, a une moin¬ 
dre tendance à defcendre, & il explique cette mom- 
dre tendance par la maniéré àont Us effort 
appliqués à cette branche. Or MM. les Commrflar- 
veulent que cette branche plus pefante en elle- 
même . le foit auffi davantage par rapport a 
defcend, & qu'elle faite un plus grand effort pour del- 
cendrc. 
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Pour décider la queftion, il faut difcuter les ef- 
fort§ qui font appliqués à l’une & à l’autre branche, 
& examiner en quels endroits ils agiflent. Lorfquune 
branche a commencé à defcendre , l’eau qu elle con¬ 
tient occupe toute la hauteur du tuyau montant, Ôc 
la moitié du canal tranrverfe , avec lequel ce tuyau 
communique. La colomne du tuyau montant s ap¬ 
puie fur la foupape qui eft au fond de ce tuyau, ain- 
Îî cette colomne pefe fur la foupape ou à l’extrémité 
du .canal tranfverfe, & c’eft là qu’elle exerce fon ac¬ 
tion : pour ce qui eft de l’eau qui eft répandue le long 
de la moitié de ce canal, elle agit comme fî fon poids 
étoit réuni ou fu(pendu au milieu de la même moitié. 
Ce font là les fçuls efforts appliqués à la branche qui 
defcend, & les, endroits ou ils agiflent j car pour ce 
qui eft de la charge du Pifton , elle eft alors peu 
de chofe, comme MM. les Commiflaires le. remar¬ 
quent, & il n’eft pas néceffaire d’en faire mention. 

V enons-en à préfent à la branche qui monte. L’eau 
qu’elle contient occupe auftila hauteur du tuyau mon¬ 
tant , l’autre moitié du canal tranfverfe, & de plus 
ce qui eft dans le corps de pompe, lequel eft plein. 
Il eft certain , ôc on en convient de part &; d^autre , 
que ieau de cette branche faifant. alors un fluide con¬ 
tinu , le pifton qui la foule eft chargé comme ;S’ii 
portoit furfabafe une colomnequi atteindroit par fa 
hauteur verticale ou perpendiculaire jufquau niveau 
de l’eau du tuyau montant > Peau qui remplit Pautre 
moitié du canal tranfverfe agit aufli , comme il vient 
d’être dit de la branche qui defcend de même 
que fl fon poids étoit fufpendu au milieu de la me- 
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me moitié : on convient encore que le Piflon fou¬ 
lant leau qui eft dans le corps de pompe , lequel eft 
à une certaine diftance de l’appui, produit fur le ca¬ 
nal tranfverfe un effort qui tend à faire monter la bran¬ 
che. Mais voici le point qui divife les fentimens. MM. 
les CommifTaires prétendent que l’eau du corps de 
pompe venant à être foulée, lorfque la branche mon¬ 
te , la colomne du tuyau montant pefe, non-feule¬ 
ment fur le pifton , mais encore à l’extrémité du ca-. 
nal tranfverfe j comme cela arrive dans la branche 
qui defcend, où les foupapes étant fermées, la com¬ 
munication du tuyau montant avec le canal tranfverfe 
eft interrompue j enforte que cette colomne, au fenti- 
ment de MM. les CommifTaires, exerce à la fois tou¬ 
te fa pefanteur & fur le pifton qui fouie, & à l’ex¬ 
trémité du canal ; elle produit donc un effet double 
de fon propre poids. L’Auteur eft convaincu au con¬ 
traire, qu’auflbtôt que l’eau du corps de pompe eft 
foulée, & que les foupapes font ouvertes, la colom¬ 
ne du tuyau montant, exerçant pour lors fa pefanteur 
fur le pifton, ceffe de pefer à l’extrémité du canal 
tranfverfe, on que s’il faut dire qu’elle y pefe, l’effet dç 
la pefanteur eft détruit ou empêché-, enforte que.la 
branche qui monte n’eii reçoit aucune impreftiôn qui 
tende à la faire defcendre. Il a donné dans fâ répon- 
fe une preuve de cette affertion, & il l’a préfenté© 
fous quatre afpeéts différons, qui font tous marqués, 
a ce qu’il croit, au coin de l’éyideneei 
, La nullité de l’effort que MM. les CommifTaires 
prétendent être appliqué à Textrémiré du bras dans 
la branche qui monte,^étant ainfî démontrée, il s’en¬ 
fuit manifeftemçnt que cette, branche, quoique plu^ 





pefaiite en elle-même, fait néanmoins un moincîre 
effort pour defeendre que celle qui defeend réelle¬ 
ment ; on peut s en convaincre en relifant lexplica- 
tion de la Machine. 

Quoique le Sieur Loriot interprète en bonne part 
Tintention de MM. les Commifïaires, cependant il 
ne difïimulera point qu il auroitlieu de fe plaindre de 
la maniéré dont le Rapport eft con^u. Une faine cri¬ 
tique ne flatte point, mais elle rend juftice j ell ne fe 
laifTe point éblouir à de faux brillans, mais elle refpec- 
te la vérité & fe fait un devoir de ne jamais l’obfcur- 
eir. Or quand même les productions de l’Auteur rou- 
leroient fur des principes faux ou erronés, & quelles 
feroient toutes de nulle valeur , il ofe avancer qu’on 
trouvera au moins , dans plufieurs de fes Machines , 
du génie & de l’invention. On auroit dû, ce femble, 
en toucher quelque ehofe dans le Rapport. 

L’Académie , toujours attentive à cette régie d’é¬ 
quité, ne manque jamais de louer ce qu’il y a de bon 
dans les productions qu’on lui prèfence ; & fans ap¬ 
prouver ce qui ne fejauroit l’être, elle encourage 
leurs Auteurs à perfectionner , ou à réformer ce 
qu’elles ont de vicieux. 

Si la Machine appèllée le Zigzag a mérité des élo¬ 
ges lorfqü’^elle a paru, 1^Auteur croira-t-il qu’il y a 
de la juftice à blâmer ôc à condamner plufieurs de fes 
Machines, qu’il compare à deflein ave ce Zigzag 
pour faire voir combien cette Machine eft inférieu¬ 
re aux fiennes ? Ce feroit vouloir s’aveugler , que de 
ne pas reconnoître que celles-ci peuvent fournir beau¬ 
coup plus d’eau avec une moindre force. L’Auteur a 
cm d’autant moins devoir s’attendre à n’être pas re-r 
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buté J qu’il a prouvé authentiquement dans d’autres oc-, 
cafions, qu’il eft en état de fervir utilement le public. 
Il auroit peut-être gardé le fîlence fur le Rapport qui 
vient d’être fait, s’il avoit été ignoré : mais puifqu’il 
eft devenu public, & que les perfonnes les plus qua¬ 
lifiées, qui prennent ordinairement peu de part à ces 
fortes d’événemens en font inftruites, il croit qu’il 
eft de fon honneur & de fon intérêt de démontrer 
que le Rapport de MM. les CommilTaires n’eft point 
décifif, ôc qu’il contient moins un jugement, qu’un 
ftmple avis , qu'il faut pefer & examiner avec toute 
l’attention qui eft dûe à leur mérite & à la réputation 
dont ils jouilfent. 
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\-Tjçfcripîion dé la Balance de Æ. de Roberval. 

Fig. /. X E Cadre A BCD eft compofd de quatre régies AB^ 
I i B C, C D, D percées enABCD &l jointes en façon 
de charnières, en forte que demeurant parallèles deux à deux, 
elles peuvent tourner autour des points fi C D & prendre 
lafituation abcd, les dfeux régies parallèles AD, B C s’ap¬ 
prochent à volonté de la ligne liC à laquelle elles font aufli 
parallèles. La ligne 1K eft une efpéce de broche qui fert de 
foutien ou d’appui à la machine, de maniéré que les deux ré¬ 
gies A B D C parallèles tournant autour des points A B D C, 
tournent aufti autour des points fixes EF delà ligne IK. 
R HR, 0MO [ont des bras de levier fixement attachés aux 
régies parallèles ADBC placés d’équerre ôc prolongés à 
difcrétion de part & d’autre. Cela pofé : 

Voici la propriété de cette machine, i®. Si on fufpend 
deux poids égaux aux points MH des régies A D BC fuppo- 
fées également diftantes de la ligne fixe IK, il y aura équi¬ 
libre , 6 c les deux poids en MH refteront en place, a®. Il y 
aura encore équilibre, fi le poids M demeurant attaché au 
même point, on fait changer de place au poids en H, ôc qu’on 
le fufpende en R à quelque point du bras R HR plus près ou 
plus éloigné de la ligne fixe IK. 3 ®. Si la régie A D parallèle 
a. B C s’éloigne ou s’approche parallèlement do IK, le poids 
fufpendu en M ceflèra de faire équilibre avec le poids qui lui 
eft égal fufpendu en Hou en R plus près ou plus éloigné de 
IK que le point H: fi la régie A D s’éloigne davantage de 
IK que BC, pour lors le poids en M furmonterala réfiftance 
du poids en H ou en R qui lui eft égal, ôc l’obligera de mon¬ 
ter ; fi au contraire la régie A D s’approche de IK, ôc quelle 
foit en G g plus près que la régie BC , le poids en M étant fuf¬ 
pendu au point N de cette régie G g, le poids en H ou en R 
en furmontera la réfiftance ôc le fera monter, la balance pre¬ 
nant la fituation abcd. 4 ®. Pour qu’il y ait équilibre entre le 
poids en N àc. le poids en H ou en il, il faut que le poids en 





s> 

N foit au poids en H comme E B ou FCefl: à G E on k g F>. 
J®. Si au point de la régie on attache fixement un 
bras de levier SNS prolongé à volonté de part ôc d’autre du 
point N, & que l’on fufpende en 5"ou en 5 à telle diftance 
qu’on voudra le poids qui eft en N, il y aura encore équili¬ 
bre , fuppofé que ce poids en y foit déjà avec le poids en H 
ou en JR.; mais fi le poids en A^ ou en 6” efc fuppofé égal au 
poids en H ou en jR, il eft néceffaire que ce dernier poids 
l’emporte, ôc que le poids en A^ ou en ^ monte en n on s j la 
balance prenant la fituation g ^ c t/. 

Corollaire. Il fuit de ce qui vient d’être dit des poids 
fufpendus aux bras de levier RHR , OMO, SNS, que tout 
leur effort retombé' aux points G de la régie DCk quel¬ 
ques points des mêmes bras que ces poids foient attachés ; 
ainfi, par exemple, le poids en ü produit le même effet que 
s’il étoit appliqué au point F/de la régie BC : pareillement le 
poids en S agit de même que s’il étoit on N, ôc le poids en 
0 de même que s’il étoit en Af; par conféquent les points 
G portent les efforts des poids QnOSR,àL les points dvc 
les efforts des poids en o 5 r. 

Ces principes qui font reconnus pour certains par les Mé- 
chaniciens, font encore conformes à l’expérience. On va 
les employer à expliquer le jeu de la machine hydraulique 
fuivante. 

Explication de la première Machine Hydraulique , ou Figure 
fécondé, en y appliquant les principes de la balance de M. 
de Ro serval. 

P AMD ) RBHC font deux tuyaux de telle hauteur qu’on 
leur veut donner, fitués parallèlement l’un à l’autre. A &c B 
font deux tourillons qui font un même corps avec ces tuyaux , 
ôc qui tournent dans les trous .<4 ôc J5 de la traverfe A E B , 
laquelle peut tourner autour du point fixe E de l’appui ou 
foutien I /C ; les extrémités inférieures D G des deux tuyaux 
font tournées de façon qu’elles font cylindriques, ôc elles 
tiennent à la traverfe DCan moyen de deux doux D C arron- 
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dis ) formant avec les cavités dans lefquelles elles font en- 
chaflees une efpéce de charnière. La traverfe D C qui eft pa¬ 
rallèle à la traverfe fupérieure AB eû creufe dans les parties 
O DTC,àL elle communique par conféquent avec les tuyaux 
P D RC, mais elle eft folide dans la partie OT. OR & 
font deux corps de pompe qui tiennent à la partie 0 T j & 
TS,OS font les tiges des deux pillons qui jouent dans les 
corps de pompe & tiennent aux potences N S, lefquelles 
font fixement attachées aux montans G g qui font parallèles 
aux tuyaux P DRC, leurs extrémités G g forment avec les 
cavités qui les reçoivent des efpéces de charnières : la tra¬ 
verfe D C peut tourner autour du point fixe F, de même que 
îa traverfe A D tourne autour du point fixe E de f appui IK, 
Ces chofes fuppofées, il eft vifible que fi une puiflance appl« 
quée à quelque endroit de la traverfe CD, par exemple vers 
C, pouffe le tuyau C il du bas vers le haut, ce tuyau montera 
avec le pifton qui eft dans le corps de pompe & que 
les quatre pièces parallèles entr’elles , fçavoir , les deux 
tuyaux & les deux montans , prendront la fituation oblique 
que la figure repréfente, s’approchant toutes parallèlement 
de l’appui IK : or le tuyau CR venant à monter, il eft nécef- 
faire que la tige ST devienne plus longue que la partie N g , 
à laquelle elle eft égale lorfque la traverfe Z) 6 eft horizon¬ 
tale. Au contraire lorfque le tuyau CR monte, il faut que le 
tuyau P D defcende & que la tige SO devienne plus courte 
que la partie N g du montant G g ; donc le pifton qui joue 
dans 0 R defcendra, tandis que le pifton qui eft dans le corps 
de pompe T V montera. 

Cela pofé : fuppofons que les deux tuyaux CR DP font 
remplis d’eau, enfemble les parties creufes TC, OD aux¬ 
quelles ils communiquent ; fi les deux traverfes étoient ho¬ 
rizontales, elles feroient perpendiculaires aux mêmes tuyaux ,, 
& y ayant une parfaite égalité de part ôc d’autre de l’appui 
JK, il y auroit équilibre ; mais fi le tuyau CR monte, & que. 
îe tuyau D P descende, je dis que la colomne d’eau R CT 
qui remplit le tuyau CR&ch partie CT, fera moins pefante,, 
ou fera un moii>dre effort pour defcendre que l’autre colomnc 



P DO qui remplit le tuyau P Dy & la partie creufe DO. 
Pour prouver cette propofition & démontrer que le tuyau CR 
étant en train de monter, la colomne TCil doit être furmon- 
tée par la colomne P DO, il faut faire attention que le tuyau 
RC venant à monter, le pifton de la tige ST monte aufli, 
ôc qu’alors l’eau qui eft dans ce tuyau RC &c dans la partie 
creufe TC fait un fluide continu dont le poids porte fur le 
piflon de la tige ST, lequel l’éleve pour lors : au contraire le 
tuyau PD defcendant lorfque le tuyau R C monte, le pifton de 
la tige SO defcend de même, & n’agit aucunement ni fur l’eau 
contenue dans le tuyau PD, m fur celle qui eft dans la par¬ 
tie creufe DO, àc même toute communication eft interrom¬ 
pue entre l’eau du tuyau & celle qui eft contenue dans D 0 : 
cela étant, l’eau du tuyau P D doit charger la bafe D de tout 
fon poids ; mais la colomne d’eau R C étant toute foutenue 
par le pifton en S T P', doit le charger de tout autant que 
pefe une colomne d’eau de même bafe que le pifton Ôc d’une 
hauteur égale à la perpendiculaire élevée fur la même bafe , 
conformément aux régies de l’Hydroftatique ; de forte que le 
pifton en 6* porte tout le poids de cette colomne , 6c c’eft 
de même que fi ce poids étoit pofé direêlement fur fa bafe : 
or fuivant ce qui a été expofé de la balance de M. de Rober- 
val, un poids fufpendu au point «S de la tige ST attachée au 
bras de levier 6 'qui tient fixement au montant G g, produit 
le même effet que fi ce poids étoit attaché en ^ ; donc l’eau 
du tuyau RC&c celle contenue dans CT pefent, comme fai- 
fant leur effort en^; donc les poids qui agiflent en_g- ôc en£) 
tirent la balance DFg avec les bras de levier FgFD, lef- 
quels font inégaux; mais d’un autre côté les poids en gD 
font égaux ; donc l’équilibre entr’eux eft rompu, ôc parce que 
le poids de la colomne PD agit avec un bras de levier plus 
long, il s’enfuit qu’il doit l’emporter fur le poids de la co¬ 
lomne R C. Si le tuyau RC defcend enfuite, après que le pif¬ 
ton ST y Z. fait fon effet, le tuyau PD montera à fon tour 
ôc deviendra plus léger relativement au poids de la colomne 
RC, parce que le pifton SOR venant à monter, portera 
tout le poids de la colomne d’eau dont l’effet fe fera fentir 
en^, au lieu que le poids de la colomne d’eau RC fera fon 
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effet direftement fur la bafe C, parce que la communication 
de l’eau RC avec l’eau dans CT eft interrompue, le pifton STf^ 
n’agiffant aucunement fur l’eau en TC; par conféquent les co« 
lomnes d’eau RC, PD deviennent alternativement plus pe- 
fantesj l’une par rapport à l’autre. 

La Figure troifiéme eft une répétition de la première ma¬ 
chine hydraulique ; on y voit comment après que la branche 
TCR eft montée, l’eau fe décharge dans la cuilliere //; le 
poids de cette eau fait fon effort en m & agit avec le levier 
Fm. 

Corollaire. Il fuit de là & de ce qui a été dit précé¬ 
demment que la branche FC R ou Fm& doit l’emporter fur 
la branche FDP. 

La çolomne d’eau C R eft en équilibre avec la colomne 
d’eau D P : l’eau qui remplit le canal DO eff aufli en équili¬ 
bre avec l’eau du canal TC; il relie donc que l’eau déchargée 
dans la cuilliere H l’emporte fur le poids de l’eau du corps 
de pompe OR: cela ell évident, car l’eau en FI eft en même 
quantité que l’eau du corps de pompe; or le levier Tm eft 
plus long que le levier Fg ; donc le poids en H ou en m doit 
î’emporter fur le poids en OR ou en& déterminer la 
branche TCR à delcendre. 

On a ajoûté dans le Mémoire que s’il y a quelque maniéré 
dont le mouvement perpétuel foit polïible, celle qui fe pré¬ 
fente ici d’elle-même eft une des plus Amples , puifque les 
branches TCR , FDP deviennent alternativement plus pe¬ 
lantes, ou font tour à tour un plus grand efibrt peur def- 
cendre. 

Voici le Rapport de M M. les Commiffaires nommés par 
l’Académie Royale des Sciences pour rendre compte des 
Machines du Sieur Loriot,. 

Extraif des Regifires de^ F Académie RoyAe’ des Sciences,, 
du 21 Mars 

Nous Commiffaires nommés par l’Académie avons exa¬ 
miné un Mémoire du Sieur Loriot , contenant les defcriptions 
de trente Machines de fon invention. 


UAuteur a cm découvrir un principe de mouvement per¬ 
pétuel en faifant Jouer deux pompes par la balance de M. de 
Roberval ; ce principe eft le fondement des grands avantages 
qu’il trouve dans les nouvelles Machines qu’il propole : Nous 
allons l’expofer & développer la méprife de l’Auteur, en 
mettant fous les yeux de l’Académie la première Machine 
hydraulique qui lui fournit le principe fur lequel U a conf- 
truit les autres Machines. 

Voici fes propres paroles. 

*Suppofons que les deux tuyaux CR, DP font, Figure . *Propo(r- 
feconde, remplis d’eau, enfemble les partiescreufes TC, OD 
auxquelles ils communiquent, fi les deux traverfes étoient moire du Sr. 
horizontales , elles feroient perpendiculaires aux mêmes 
tuyaux, & y ayant une égalité parfaite de part & d’autre de p- ^ 
l’appui IK, il y auroit équilibre ; mais fi le tuyau CR monte , * 

& que le tuyau DP delcende , je dis que la colomne d’eau 
RCT qui remplit le tuyau CR & la partie CT, fera moins 
pefante que l’autre colomne P DO qui remplit le tuyau PD 
& la partie creufe DO. 

Nous allons démontrer le contraire de cette propofition x 
c’eft-à-dire, que le point C venant à monter au-deffus de l’ho¬ 
rizontale, la branche RCT de la balance de M. de Roberval 
fera un plus grand effort pour defcendre que l’autre branche 
PDO. 

La foupape qui fépare la traverfe PC du tuyau CR étant 
ouverte iorfque la branche FC R vient à monter, le fluide 
RCT Z eft continu ; fa preflion fur la fujface du pifton dont 
la foupape eft fermée, eft égale au poids d’une colomne 
d’eau, dont la bafe eft cette furface même & dont la hauteur 
eft ZX, celle de l’eau par-deffus le pifton: le poids de ce 
folide agit par le levier F g à caufe de la fiifpenfion du pifton 
au point «S; car dans la balancé de M. de Roberval, tout poids 
fufpendu par la régie V5’ ou par fon prolongement fait le 
même effet fur toute là machine., que s’il étoit fufpendu. au 
point G. ' 

Cet effort feroit employé tout entier à faire defcendre la 
branche F CA, s’il n’étoit pas en. partie contrebalancé par un- 
effort contraire qui fe fait en même-tems fur la partie r? de 


la tcaverfe FC: cette partie tt dont la furface eft égale & di- 
reâement oppofée à celle du Pifton ^ eft preffée par une co- 
lomne d’eau qui tend à relever la machine i cette prellion eft 
égale au poids d’un folide d’eau dont la hauteur eft Q -X” & la 
bafe tt égale à la furface du pifton : cette colomne moins haute 
que la première & de même bafe, agit pour faire monter la 
branche FCK; mais outre qu’elle eft moins pefante que la 
première, elle agit de plus par un levier plus court, puifque 
fon effort eft appliqué au levier FQ. Il s’enfuit, comme on le 
va voir, que la branche F CR, au lieu de devenir moins pe¬ 
fante que la branche FPD, fuivant l’idée de l’Auteur, fait 
un plus grand effort pour defcendre, les preflions & les efforts 
étant les mêmes de part & d’autre fur tous les autres points 
des deux branches: car foit que les foupapes foient ouvertes 
ou fermées dans les traverfes FCF£), les extrémités de ces 
traverfes font toujours chargées du poids des colomnes d’eau 
CR, P D, les furfaces inférieures des traverfes FC FD font 
chargées du poids du fluide que les branches contiennent 
reparti fur leur longueur ; & quant au pifton qui defcend de 
l’autre côté, c’eft-à-dire, avec la branche FD, il ne foutient 
prefque aucun effort, puifque la foupape eft ouverte, ôc qu’il 
defcend librement dans l’eau. 

L’Auteur pourra fe fervir des formules fui vantes pour ra¬ 
mener fes machines aux vrais principes de l’hydraulique dont 
il s’eft écarté. 

Fig. II. ' Les efforts qui tendent à faire defcendre la branche F CR 
lorfqu’elle vient à monter font {RrKK) xFC-j- {TtCc) 
>tiKF-+- {f^uxZX) xFg — (f'uxQX) x FQ: ( onfuppofe 
que Y eft le milieu de QCèiy le milieu de Dq; que les points 
c àc d répondent aux axes des colomnes CR, PD. ) 

Les efforts qui tendent à faire defcendre la branche 
FDP font {P P te) xFd-i- {DdOo)x Fy. 

Retranchant de part ôc d’autre les quantités égales, on a 
{FuxZX)xFg — -{FuxQ_X)xF(l pour l’excès de pe- 
fanteur de la branche FCi? fur la branche FD P. 

C’en eft affez pour dévoiler l’erreur où tombe l’Auteur de 
ce Mémoire ; ôc l’on ne doit pas être étonné quelle le con- 
duife au mouvement perpétuel. 


Comme elle influe fur les autres Machines hydrauliques , 
nous n’entrerons pas dans un plus long détail ; outre que les 
Machines manquent du principal avantage que l’Auteur s’en 
étoitpromis, elles feroient de plus très-difficiles à bien 
exécuter en grand & ruineufes a entretenir; d’ailleurs les 
frottemens y feroient plus confidérables que dans les Ma^ 
chines ufitées. 

Quant aux autres Machines qu’il appelle Statiques, nous 
ne penfons pas qu’elles foient préférables aux M^hines ac- 
tuellement employées pour les mêmes effets : l’Auteur fe 
trompe lorfqu’il croit augmenter la force des agens ordinaires 
en les balançant fur le Cadre de M. de Roberval ; cette ba¬ 
lance ne donne d’autre avantage que celui d’appliquer indif¬ 
féremment en différens endroits le fardeau qu’on veut mou¬ 
voir , de l’éloigner ou de le rapprocher à volonté des points 
d’appui ; ce qui peut être commode en certains cas, mais 
elle n’ajoute rien à la force motrice. Les Machines nouvel¬ 
les que propofe l’Auteur manquent de cet avantage fur le¬ 
quel il a compté ; elles ont d’ailleurs plus de matière à met¬ 
tre en mouvement, & font fujettes à plus de frottemens que 
les Machines employées jufqu’à préfent aux mêmes ufages» 

Nous ne trouvons rien dans fon Mémoire qui mérite l’ap¬ 
probation de l’Académie. Signé^ Camus, de Montigny, 
d’Alembert. 


Je certifie le préfent Extrait conforme à fon original & 
au jugement de l’Académie. A Paris ce 2$ Mars i75'3^. Et 
je certifie en outre que le Mémoire dont le rapport eft ci- 
deffus a été préfenté à l’Academie le 22 Novembre 17^2. 

Grand-Jean de Fouchi, 
Secrétaire perpétuel de P Académie Koyale des Science^ 


Réponfe aux Oèjeélions.ci-deJjHs^ 

Lorfque le Sieur Loriot a fournis fes nouvelles Machines 
^ l’examen de l’Académie, ç’a été autant pour avoir occafion 
de s’inftruire que pour en avoir un jugement favorable ; s’il 
ix’a point été affez^ heuxeux pour l’obtenir, il èfpére qu’il au- 
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ra du moins'Payantage de découvrir fon erreur & de fe dé¬ 
tromper. ■ - . . ■ 

Il iPa jamais été fi fort prévenu en faveur de fes i|>roduc- 
tions que de les croire exemptes de tout défaut; ce feroit 
là une préfoiTiptioninrolé.rable y puifque hommes en trou¬ 
vent même dans les Voies de la nature, iorfqu’ils veulent les 
appliquer & les faire fervir à leur, utilité. Si donc il propofe 
fes Machines aux connoilfeurs, ce n’eft pas pour en être ap¬ 
plaudi y iUfe c’eft afin de les reêtifier , lî elles font défeêlueu- 
iês, ou autant déleëltueufes que les,Machines ordinaires, ou 
de les abandonner", fi. elles ne méritent pas d’être perfec- 
tionnë'e's. Ç’efl: dans'êette vue qu’il s’eft déterminé d’aller 
‘droit & dé'plein vol à la fource des lumiereS'; il n’héfiteroit 
■point de'fe rendre au fendment de Meffieurs les Commiffai- 
res, & leur jugement fixeroit le fien, s’il ne troüvoit des diffi¬ 
cultés dans les raifons dont ils l’ont appuyé. Il ofe mettre ces 
mêmes difficultés fous les yeux de fes Juges; fi elles font 
viêtorieufes, il aura lieu de fe féliciter d’avoir trouvé de la 
■réfiftance ; fi elles tombent, il fe Batte que ce fera par des rai¬ 
fons entièrement convaincantes. 

Avant que d’en venir au point principal, on prie M M. 
les Commififaires d’obferver que le Sieur Loriot ne s’eft ja- 
F/^. IL mais' entêté dé la poflibilité ni de l’impoffibilité du mouve¬ 
ment perpétuel ; s’il en a parlé dans fon Mémoire, ç’a été 
plutôt par foupçon, à demi mot & par maniéré de doute , 
qu’affirmativenient, parce qu’il a cru entrevoir dans une de 
fes Machines des caufes de ce mouvement : ainfi ce n’efl: 
point fur un tel fondement qu,’ii prétend établir fes Machines 
^ÔC les faire préférer aux Machines ordinaires , puifque ce 
qu’il en'dft nefl; ^’une fimplè réBexion qu’il fait enpalfantj 
& qui comme'hors d’œuvre. 

Pour entrer dans les difficultés qui arrêtent, on repréfente 
ici la première Machine fur laquelle Meffieurs les Commif- 
faires, oijt principalement raifonné, & qui leur a fourni les 
formulèèfuivant 'lén|uelles ils en ont fait le calcul. Comme 
cHés éxpriirientVdans leur fendment, tous les efforts qui lui 
font'aTOliqù'éS , il eft à propos de les mettre fous les yeuxda 
Leêteiit; & Pour entendre en quoi elles font contraires aux 
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prétendons du Sieur Loriot ^ on obfervera qu’il a avancé dans 
Ion Mémoire que la branche FCil venant à monter, devient 
plus légère ou fait un moindre effort contre la branche FDP 
que fi Tes deux bras FC FD étoient horizontaux, & que la 
Machine fût en repos. Meflieurs les Commiffaires nient po- 
fitivement cette propofition, ôc par conféquent iis trouvent 
que les raifons qu’on en a données font ou faulfes ou infuffifan- 
tes. Examinant donc tous les efforts ou preflions qui fe font 
dans la branche F CR lorfqu’elle monte , & que . le pifton 
ST Z foule l’eau & la contraint d’entrer dans le tuyau mon¬ 
tant CR, ils trouvent qu’il s’y en fait quatre, qui donnent la 
formule d’où ils déduifent que la branche FC R fait un plus 
grand effort pour defcendre, lorfqu’on la fait monter, que 
l’autre branche FDP, au lieu que dans le Mémoire on s’étoit 
propofé de prouver tout le contraire. 

Le premier effort eft produit par la colomne r RK K agif- 
lànt avec le bras du levier FC Le fécond réfulte de la quantité 
d’eau contenue dans la partie Tt Ce du tuyau tranfverfe, dont 
le centre de gravité elî: dans le milieu Y ôc qui agit avec le 
levier YF. Le troifiéme effort fe déduit de la propriété delà 
balance ou cadre F CD; car lorfque le pifton ST Z preffe 
ou pouffe l’eau, il porte une charge qui eft le produit de fa 
bafe P'u par la hauteur Z X, de plus cette charge agit avec 
le bras du levier F g, félon la propriété dont on vient de par¬ 
ler. Ces trois efforts tendent à faire defcendre la branche 
FCR, ce qui eft évident; mais en voici un quatrième qui 
tend à la faire monter, ôc qui eft par conféquent contraire 
aux précédons. L’effort qui fe fait fur la bafe du pifton 
ST Z ejl contrebalancé en partie par un effort contraire qui fe fait 
en même tems fur la partie tt de la traverfe F C ; cette partie tt 
dont la furface ejî égale & directement oppofée à celle dupijlon , 
efipreffée par une colomne dCeau qui tend à relever la Machine ; 
cette preffion ejî égale au poids d’un folide d’eau dont la hauteur efi 
la bafe 11 égale à la furface du pijîon. Cette colomne 
moins haute que la première - ( qui s’étend depuis Z jufqu’en XJ 
agit pour faire monter la branche ¥ CR’, maïs outre quelle eji 
moins pefante que la première , elle agit de plus par un levier plus 
court, puifque fon effort eji appliqué au levier F Q. Voici la for- 
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mule : (Ry/CK)xFC-h {TtCc)xYF-i- {FîtxZX)xFg 
^{Fux( 2 X)xFQ. 

Cette formule eft compofée de quatre termes ou produits , 
dont chacun exprime , dans l’opinion de Meffieurs lesCom- 
milTaires^ un des quatre efforts appliqués à la branche F CR. 
Les trois premiers qui font affeftés dufigne de tendent à 
la faire defcendre, & le dernier qui eft affeélé du figne de —■ 
tend à la faire monter. 

Les efforts exprimés parles produits Hr- {Tt Cc)xFY, & 
( FU xXZ)xFg ne font point douteux, on en convient 
de part & d’autre ; mais pour appercevoir la réalité des deux 
autres efforts exprimés par les produits {RrKK)xFC, 

-( FU xQX)xFQf & fentir tout l’effet qu’ils font capables 

de produire, il faut auparavant les difcuter. 

Je commence par l’eflort exprimé par — {FuxQX)xFQf 
que le pifton produit entt, faifant abftraâiion quant à préfent 
de l’effort appliqué en Ce, & fuppofant que la branche FC R 
refte immobile, ou quelle eft retenue dans la fituation qu’elle 
a par quelque caufe que ce foit ; j’imagine que le pifton eft 
détaché du bras S N &c qu’une puiflance le tire fuîvant la di- 
redîon Z S avec affez de force pour foutenir la charge qu’y 
produit la liqueur contenue dans le tuyau R CT Z. Il eft cer¬ 
tain , en premier lieu, qu’elle portera le poids de la colomne 
• F&TT, fl la bafe du pifton eft en Fu-, il eft auffi certain que 
la liqueur TCR produit en jf t vers le haut & fur la bafe Fu vers 
le bas deux preffions égales & contraires, lefquelles font pro¬ 
portionnelles aux produits de la bafe Fu par la hauteur 
fl l’on ajoute la prefïion caufée fur la bafe Fu par la liqueur 
R CT au poid de la colomne FuTT , on aura la charge en¬ 
tière portée par la puiffance qui tire le pifton fuivant Z S. Il 
eft certain, en troifiéme lieu, que la prefïion fur tr vers le 
haut & la charge de la puiffance qui foutient le pifton, font 
aidées du levier TF ou Q F. Cela pofé, il eft aifé de juger que 
fi le pifton étoit fixement attaché au tuyau FuTT y les pref¬ 
fions caufées par le fluide TC R fe détruiroient, & que la 
puiflance n’auroit à porter que la colomne FuTT : mais le 
pifton étant mobile, elle demeure chargée non-feulement du 
poids de la colomne FuTT^ mais encore de la preflion du 
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fluide TCR. Prëfentemeiit que le pifton foit fufpendu comme 
auparavant au bras SN, fa charge n’agira plus avec le levier 
TF ou QF) mais avec le levier Fg, par la propriété de la ba¬ 
lance ou Cadre A BCD ^ Qch preflion en 11 continuera d’être 
aidée du levier TF ou QF. Cet effort tend à faire monter la 
branche FCff, comme difent très-bien Meffieurs les Com- 
miffaires , & par conféquent à rendre cette branche plus lé¬ 
gère que la branche FDP; ainfî il concourt à établir lapro- 
pofition qu’ils conteftent. On n’a point parlé de cet effort dans 
l’explication de la Machine, parce que ne s’agiffant point 
alors d’en faire le calcul, on s’eft feulement appliqué à prou¬ 
ver que l’effort -f- {RrKK)xFC eft de nul effet lorfque la 
branche FCR monte; co qui étoit plus que fufïilànt pour 
prouver quelle eft alors plus légère que la branche FDP, ou 
quelle fait un moindre effort pour defcendre. 

Mais comme Meffieurs les Commiffaires prétendent que 
cet effort a fon effet plein & entier , foit que la branche FC/i 
monte, foit qu’elle defcende, il faut prouver d’une maniéré 
plus particulière que cet effort eft détruit ou empêché lorf¬ 
que cette branche monte ; & pour lors il fera conftant que 
dans cette hypothèfe, c’eft-à-dire, dans le cas où elle monte, 
elle eft plus légère ou fait un moindre effort pour defcendre 
que la branche FDP: c’eft là tout ce qu’ons’étoit propoféde 
prouver en donnant l’explication de la Machine, & quhlfaut 
mettre à préfent dans un plus grand jour. 

Avant que d’entrer en preuve, il ne fera pas inutile de 
prévenir le Leêleur qu’il ne faut pas confondre l’aftion de 
fluides en mouvement avec la preflion des fluides en repos. 
On en peut apporter plufieurs exemples ; en voici deux qui 
n’ont à la vérité qu’un rapport très-éloigné à la queftion pré¬ 
fente , mais qui font néanmoins propres à faire remarquer 
que les fluides en mouvement agiffent tout autrement que 
lorfqu’ils font en repos, & que ce qui eft concluant pour l’un 
de ces états, nel’eftpas toujours pour l’autre. 

I On prouve dans l’Hydroftatique, que des vaiffeaux, 
quelle qu’en foit la figure, fupportent des preflions dans tou¬ 
tes les parties de leurs furfaces intérieures, & que ces pref 
fions font proportionnelles aux produits des parties preflées, 
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m.ultipliéès par les hauteurs perpendiculaires qu’il y a de¬ 
puis ces mêmes parties jufqu’au niveau de la liqueur dont ils 
font remplis ; la raifon de cet effet fe déduit de ce que les 
parties inférieures font chargées de tout le poids des fupé- 
rieures; mais cette raifon peut ceffer d’avoir lieu j auffi-bien 
que la régie, fuppofé que la liqueur foit en mouvement, 
c’efl-à-dire, qu’il peut fe faire que les parties inférieures d’un 
fluide qui coule ne Ibient aucunement preffées par celles qui 
font au-deffus J c’efl: ce que M. Gullielmini entreprend de 
prouver dans fon Traité des eaux courantes j fçavoir, lorfqu’un 
courant d’eau defcend le long d’un plan incliné ; la raifon 
qu’il apporte de l’exception de la régie générale, c’eft que 
les parties inférieures ayant plus de viteffe que les fupérieu- 
res, celles-là ou les inférieures fe dérobent au choc ou à la 
preffion des parties fupérieures. 

2°. On fçaît que les liqueurs en repos ne peuvent rece¬ 
voir d’autre figure que celle des vaiffeaux dans lefquels on les 
verfe, ôc qu’elles la perdent auffi-tôt qu’on les en ôte, ou 
que par quelque accident que ce foit les vaiffeaux viennent 
à fe rompre ; cependant fi les mêmes liqueurs font mifes en 
mouvement, elles en peuvent recevoir une figure perma¬ 
nente ; c’eft ainfi qu’un jet d’eau fe foutient en l’air par le 
mouvement imprimé & y fotme une eolomne qui n’a pas be- 
foin d’être foutenue par les côtés tant que le mouvement 
dure ; mais aufli-tôt qu’il ceffe, la liqueur perd fa figure, & 
la eolomne s^crafe d’elle-même,. 

J’en viens à la preuve promife , c’eft-à-dire , que j’entre¬ 
prends de prouver que dans l’hypothèfe que la branche FC R 
monte, l’effort exprimé par H— {RrKK)xFC eft empêché 
ou détruit ; d’où il fuivra manifeftement que la branche FC R 
eft plus légère ou fait un moindre effort pour defeendre que 
la branche FDP j ainfi qu’on s’étoit propofé de le prouver en 
faifant rexplication de la Machine. 

I®. J’obferve que la branche FCR venant à monter, le 
pifton contraint l’eau du corps de pompe TF àc celle du 
tuyau TC de s’infinuer entre la eolomne d’eau CR ôc le fond 
edu tuyau TC; ôc je fçais aufîi que fon aêlion eft toute fem- 
biable à la force d’un reffort qui preffe également dans des 
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fens oppof^Sj ou à la force qui feroit glifferun coin entre un. 
poids & la furface fur laquelle ce poids feroit pofé : il eft cer¬ 
tain par la propriété du coin ; que cette force produiroit en 
même tems deux efforts égaux ôc oppofés; par l’un d’eux elle 
éleveroit le poids, ôc par l’autre elle prefferoit le plan. De 
même l’eau qui s’introduit par la preflion du pifton entre la 
colomne Cilôcle fond C qui la foutient, fait aulli deux ef¬ 
forts, l’un defouels foutient ôc éleve la colomne d’eau Ci?, 
ôc l’autre prefle le fond C II eft indubitable, conformément 
aux loix de la Méchanique des Solides ôc des Fluides, que 
l’eau qui s’introduit ou preffe de la forte, produit ces deux 
efforts, ôc qu’ils font les feuls en Ce qui tendent à faire mon¬ 
ter ou à faire defeendre la branche CR : or ces efforts égaux 
ôc oppofés font aidés chacun du bras de levier FC; donc l’un 
fe confumant à foutenir la colomne Ci? ôc à l’élever, ôc l’au¬ 
tre étant amorti par la réfiftance en C du tuyau TC, il faut 
conclure qu’ils font de nul effet pour faire monter ou defeen¬ 
dre la branche FC R-, par conféquent l’effort exprimé par 
{RrKK)xFC eft détruit ou empêché lorfque cette branche 
monte, puifque le poids de la colomne Ci? eftfoutenu ou 
même élevé. 

2^. Si on prétendoit qu’outre le double effort que l’eau en 
C c exerce tant fur la colomne C i? que fur la partie c du tuyau 
qui lui fert de bafe, cette même colomne ne laiffe pas de 
pefer fur C ôc de folliciter la branche FCR à defeendre,. en- 
forte que l’effort exprimé par —t- {RrKK)y.FC z lieu ôc fub- 
fifte avec les deux efforts oppofés dont on vient de parler, 
comme en étant diftingué, ôc ayant fon effet plein ôc entier 
à part ôc indépendamment de ce double effort ; il s’enfuivroit 
ôc il feroit vrai de dire que la liqueur du tuyau FTC feroit 
doublement preffée. i®. Elle le feroit par toute la force qui 
contraint l’eau de s’infinuer entre la colomne Ci? ôc fa bafe c, 
laquelle force eft égale à une colomne d’eau qui auroit pour 
hauteur mXo\xCR. 2°. Le même fluide feroit encore preffé 
par le poids de la colomne Ci?, félon l’hypothèfe, donc le 
pifton léroit chargé, i o, du poids de la colomne VuTT , 2?. 
du poids d’une colomne qui auroit T A" pour hauteur, 3*’.. du 
poids de la colomne Ci?; ce qui eft contraire aux régies de. 
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la preiïioii des liqueurs j fuivant lefquelles le piffon ne doit 
porter que la charge compofée du poids de la colomne Vu TT 
& du poids d’une autre colomne qui auroit TX pour hauteur , 
ou ce qui revient au même, cette charge eft feulement égale 
au poids d’une colomne d’eau .qui auroit pour bafe Vu 6c. 
pour hauteur, Z X. On ne peut donc point fuppofer que la 
colomne Cüpefe fur & que fa preffion fubfifte avec le 
double effort que l’eau en Ce produit & comme ayant fon 
effet particulier & diftingué : or puifque ce double effort ne 
tend ni à faire monter, ni à faire defeendre la branche FCRj 
ou que s’il y a quelque tendance , elle n’eft d’aucun effet, 
parce qu’elle eft égale & direélement oppofée , il s’enfuit que 
la branche FC R venant à monter fait un moindre effort pour 
defeendre que la branche FDP , 6c quelle eft plus légère. 

Rien n’empêche qu’on ne dife que la colomne CR pefe 
fur Cj lors même que la branche F CR monte ; mais il faut 
ajouter en même tems que l’effet de cette pefanteur eft dé¬ 
truit par un effort égal ôc contraire que le pifton produit en 
foulant l’eau du tuyau VTCj 6c l’obligeant de s’infinuer en¬ 
tre la colomne CR 6c le fond c ; mais on ne doit point dire 
que les extrémités des traverfes FC, FD font toujours char¬ 
gées du poids des colomnes CRP D, car cette aflertion eft 
contraire aux principes de la Méchanique pour la branche 
FC R J lorfque cette branche montée 6c que le pifton foule 
l’eau i puifqu’alors la colomne CR eft foutenue ôc même 
élevée par cet effort. 

39. Si on cherche la raifon pourquoi la partie tTfh n’eft 
pas plus follicitée à monter qu’à defeendre, quoique pref- 
fée par la liqueur du tuyau CR, on trouvera que cette pref¬ 
fion, caufée par la liqueur fur les parois du tuyau tTfh eft 
égale au poids delà colomne CR; ôc comme elle s’exerce 
également dans tous les fens, on trouvera, dis-je, que la 
preffion fur le fond fupérieur th étant égale ôc direôlement 
oppofée à la preffion qui fe fait fur le fond inférieur Tf, l’une 
d’elles ne doit point prévaloir fur l’autre ; de-là vient que la 
branche tTfh n’a pas plus de tendance à monter qu’à def¬ 
eendre, fi on ne fait attention qu’à la preffion produite par 
la colomne CR. On. peut déduire de-là que fi l’ouverture qui 


eft en C, ^ qui fait la communication des deux tuyaux, n^y 
étoit point, & qu elle fût fermée , ou plutôt s’il pouvoit fe 
faire que cette ouverture reliant, la preffion en cet endroit 
fût aufli grande que fur les autres parties du tuyau, il y auroit 
alors égalité de prelïion dans les fens oppofés tant fur le fond 
fupérieur que furie fond inférieur, (abltradtion faite de la pe- 
fanteur de l’eau que le tuyau TK contient), car il n’y a que 
cette ouverture qui puifle empêcher cette égalité de preffion ; 
or lorfque la branche FC R monte, la colomne CR monte 
auffi & eft comme fufpendue en l’air, de telle maniéré que 
fa bafe inférieure ferme, pour ainfi dire, l’ouverture en C; ce 
qui met le fluide qui la tient élevée en état de preffer fur fa ba¬ 
fe , comme fur une partie du tuyau ; par conféquent lorfque la 
branche FCR monte, il y a dans toute la longueur du tuyau 
T CK une égalité de preffion tant fur le fond fupérieur que fur 
l’inférieur; par conféquent la branche F CjR n’a pas plus de 
tendance à defciendre qu’à monter, fi on a feulemeft égard 
à l’effort exprimé par (iî,rlCiC)xFC, ou au poids de la co¬ 
lomne CR. 

4®. Cette égalité de preffions tant fur le fond fupérieur t K 
que fur l’inférieur Tr, paroîtra encore mieux & fe montrera 
dans toutfon jour, fi on compare la preffion qui fe fait enC^ , 
lorfque la branche FCR monte & que le pifion preffe la li¬ 
queur du tuyau F TC avec la preffion qui s’y fait, lorfque la 
branche FCR defcend. Il eft évident que dans le fécond cas 
la foupape vers Ce étant fermée, la colomne CFr preffe la 
partie C du tuyau tranfverfe par tout fon poids ; & qu’il n’y a 
rien qui contrebalance cette pefanteur, aucun effort contraire 
qui en empêche l’effet ; c’eft pourquoi la branche FCR doit 
tendre à defeendre par tout l’effort de cette pefanteur ; au con¬ 
traire lorfque cette branche monte, le pifton pouffant l’eau 
du tuyau coudé TTC vers Ce, il fe fait en Ce deux efforts 
égaux ôc contraires qui s’empêchent mutuellement, comme^ 
il vient d’être prouvé de. plufieurs maniérés, ce qui détruit 
ou rend de nul effet la preffion de la colomne CR r ou l’effort 
exprimé par-+-(Fr!ClC)xFC: donc puifqu’il n’y a que cet 
effort qui puiffe rendre la branche FCF plus pelante ou lui 
imprimer une plus grande tendance à defeendre^, & que d’aÜ* 
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leurs ii vient d’être prouvé par plufieurs raifons qu’il n’exifte 
point, ou que du moins il eft empêché lorfque la branche 
F CR monte, on conclut, comme on s’étoit propofé de le 
démontrer, que la branche FCR eft alors moins pefante, 
ou qu’elle fait un moindre effort pour defcendre , que la 
branche FX) P, 

La nullité de l’effort (Rr K K ) xFC dans la branche FCR 
lorfqu’elle monte, étant ainfi démontrée, il ne fera pas vrai 
de dire que l’Auteur du Mémoire foit tombé dans Terreur, 
ni qu’il fe foit écarté des vrais principes de l’Hydraulique en 
donnant l’explication de cette Machine ; Ôc comme au juge¬ 
ment de Mefïieurs les Commiffaires la prétendue erreur in¬ 
flue fur les autres Machines Hydrauliques, elle ne donnera 
aucune atteinte à leur bonté, & elles conferveront le même 
avantage que celle-ci tire de la balance de M. de Roberval. 

Quant aux Machines de Statique, on ne fçauroit difcon- 
venirqpe cette balance que l’Auteur y ajufte, ne fourniffe 
le moyen de partager le fardeau fur les deux bras de part & 
d’autre de Tappui, ou de le balancer par un contrepoids, s’il 
ne peut être partagé; ce qui met lapuiffance en état d’élever 
les plus grands fardeaux avec une force médiocre, n’ayant, 
pour ainli dire, d’autre réfiftance à furmonter que celle de 
l’équilibre. L’Auteur évite autant qu’il peut de fe fervir de 
Machines fort compofées, qui mettent la force motrice dans 
la néceffité de faire un grand chemin, tandis que le poids à 
élever en parcourt un fort petit 3 & qui en outre multiplient 
extrêmement les frottemens. Si gagner en force c’eft Tau- 
gmenter, il femble qu’on ne peut contefter cet avantage 
aux machines du Sieur Loriot; car les poids appliqués aux 
deux extrémités de la Balance étant perpétuellement en équi¬ 
libre , la puiffance emploie dans chaque vibration ou balance¬ 
ment l’effort de l’un d’eux pour faire monter Tautre ; elle 
gagne par conféquent tout ce que l’agent dont elle fe fert lui 
fournit de force pour vaincre la réfiftance de l’autre. 

Les autres défauts que Meffieurs les Commiffaires repro¬ 
chent aux Machines du Sieur Loriot, font d’une difcuflîon 
trop longue pour être examinés dans ce Mémoire ; on ajoâ- 
tera feulement que fi la fuppofition, fçayoir, que la branche 


FCJÎ venant à monter devient plus Idgère que la brancfie 
FDPf conduit au mouvement perpétuel, comme Meilleurs 
les Commiflaires paroiffent en convenir ^ il y a grande appa¬ 
rence que la Machine préfente à une liaifon eflentielle avec 
le principe de ce mouvement, & qu’elle le contient, puifque 
la fuppofitiôn dont on le déduit a été prouvée par plufieurs 
ràifons convaincantes. Mais quand même cette fuppofition ne 
pourroit point être prouvée , & que le jugement de MM. 
les Commiflaires feroit vrai dans toutes fes parties, la Ma¬ 
chine préfente feroit encore préférable aux pompes ordinai¬ 
res ; car dans ces pompes la puiflance a à foutenir toute la 
colomne d’eau qui s’étend depuis la bafe du pifton juf- 
qu’au-uiveau R A , & qui eft exprimée par V uy. Z X : or 
de l’aveu de Meflîeurs les Commiflaires, le poids de cette 
colomne eft contrebalancé en partie par l’effort qui fe fait en 
tt i & dont le moment eft (Fax CF. Donc, &c, 

ha Machine Hydraulique choifie par Mejfieurs les CemmiJJdi- 
res pour faire leur Rapport , ejî compofée de tuyaux & de corps de 
pompes mobiles-^ de là on peut objeBer à P Auteur que Ji une 
telle Machine peut élever les eaux à des hauteurs médiocres , des 
tuyaux mobilesfont embarraffans & impraticables dans de grandes 
élévations j mais P Auteur croit devoir prévenir & dijfiper cette 
objeBion , en avertiJJ'ant que dans le recueil quil a préfenté à 
P Académie y il y a une pompe dont les tuyaux font fixes , & qui 
avec les mêmes avantages fait monter Peau à telle hauteur 
quon veut,. 

Le Sieur Loriot fe prqpofe , ainfi qùil P a dit dans PAvant~ 
Propos y de donner incejfamment la fuite des diverfes Machines , 
tant Hydrauliques & Statiquesque celles qui concernent les Ma-' 
nufaBures. En attendant qu ilpuifie mettre ce projet à exécution y 
U prie les perfonnes qui auront quelques doutes fur cet écrit , de les 
tùi propofer ,iP fie fera un pPaifiir & un devoir cPy fatisfaire & 
de les lever. 

Il demeure au Château des ThuiPPeries x dans la Cour des 
Princes.. 


A PP R OBATl ON DU CENSE UK. 

J ’Ai lù , par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier, & approuvé 
un Manufcnt qui a pour titre ; Expofition du principe de pluCiturs 
nouvelles Machines Hydrauliques dü^Siëur Loriot , avec le Rapport 
des Commijfaires de V Académie y & la réponfe à ce même Rapport. 
A Pans, ce 13 Mail-Jj, 

La Chapelle, 
de la Société Royale de Londres. 








































































































































